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Avertissement


Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs.
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Prologue

Lucia

Il y a sept ans

 

Assise dans le car minable qui me conduit vers ma nouvelle vie, j’observe les paysages défiler.

Dix-huit.

Parmi toutes les choses auxquelles je devrais être en train de penser maintenant, il n’y a que ce foutu nombre qui tourne dans ma tête. Parce que oui, je n’ai que 18 ans et pourtant, j’ai l’impression que je n’aurai plus jamais 18 ans. Je me sens fatiguée, usée.

Meurtrie.

Je n’arrive pas à me souvenir de ce à quoi ressemblait ma vie il y a un mois, six ou dix.

Rien.

Plus rien ne fait sens.

Le bus passe la vitesse supérieure. Une femme debout à l’avant tombe sur le sol. Elle pousse un cri de douleur avant qu’un autre voyageur vole à son secours. J’observe la scène sans la voir, car je suis là sans réellement l’être. Je me sens comme une coquille vide. Un corps à qui on aurait dérobé l’âme. Mon estomac se noue alors que je me demande ce qu’il reste de moi aujourd’hui. Je pense à ce garçon que j’ai aimé et à qui je n’ai pas donné la chance de s’expliquer.

Est-ce qu’il me déteste ?

Certainement.

Peut-être même autant que je le déteste, moi.

J’aurais pu me battre, mais j’ai fait un choix. Je m’étais promis de ne plus avoir peur et cependant, j’ai cédé à la menace.

J’ai choisi de fuir.

Oui, à la minute où mon cœur s’est brisé, j’ai fait le choix d’abandonner.

Je ferme les yeux, sentant les larmes perler sur mes joues. Je les laisse couler. Lorsque je m’arrêterai, j’en aurai terminé avec mon passé, ma peine, ma vie.

Mais surtout : avec mes secrets.
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Cameron

Il y a trois mois

 

Une notification apparaît sur l’écran de mon ordinateur. Instantanément, mon estomac se noue, car il n’y a qu’un seul mail que j’attends aujourd’hui.

Je prends une profonde inspiration.

Je ne sais pas ce que je redoute le plus : que cette démarche soit encore une impasse ou au contraire, la confirmation de ce que je cherche désespérément.

Je ferme les yeux pour me donner du courage.

Lentement, je dirige la souris de l’ordinateur sur la pièce jointe attachée au-dessus du simple message « photographie pour confirmation d’identité ».

J’ouvre le fichier.

Mon cœur manque un battement.

– Putain…

Mes mains s’agrippent si fort au marbre de mon bureau que mes phalanges en deviennent blanches. Je regarde fixement ces grands yeux qui me donnent l’impression de m’observer, eux aussi.

Je manque d’air.

Je défais le nœud de ma cravate comme si cela pouvait me permettre de respirer un peu mieux. Je ne pensais pas qu’une simple image me provoquerait une telle réaction. Surtout que la personne qui s’y trouve et les informations que j’ai pu obtenir d’elle n’ont rien à voir avec la fille que j’ai connue autrefois.

Je secoue la tête.

Rien à foutre, putain.

J’ai longtemps réfléchi à la manière dont j’agirais si c’était vraiment elle. Je ne peux pas me laisser déstabiliser si facilement.

Je compose le numéro de Noah. Mon meilleur ami est le seul qui peut m’aider à réaliser mon plan. S’il refuse, il faudra tout repenser.

– Cabinet de Noah Russo, bonjour.

La voix de sa secrétaire résonne dans l’appareil. Noah refuse obstinément d’avoir une ligne directe. Ça a tendance à me rendre dingue.

– Bonjour, Cynthia, c’est Cameron. Pourriez-vous demander à M. Russo de monter me voir quand il aura deux minutes ? Je dois lui parler d’une affaire.

– Bien sûr, je lui dis tout de suite. Son prochain rendez-vous n’est qu’à dix heures.

– Merci beaucoup.

À peine quelques minutes plus tard, la porte de mon bureau s’ouvre. Noah entre tranquillement avant de s’installer sur le siège en face de mon bureau.

– Alors, Cam, Cynthia dit que tu dois me parler d’une affaire.

Il sourit en ajoutant :

– Je savais bien que ce jour arriverait. Celui où le grand Cameron Wess aurait besoin de mes conseils éclairés. Je te préviens, mes honoraires seront doublés juste parce que c’est toi.

Je souris à mon tour.

– Tu veux un café ? J’ai effectivement besoin de ton aide, mais ce n’est pas pour un dossier. C’est personnel.

Il acquiesce d’un signe de tête avant de se redresser sur le fauteuil.

Parfait, j’ai toute son attention.

– Je t’écoute.

– Tu bosses toujours avec Claudia Valesco, n’est-ce pas ?

Il arque un sourcil.

– Je finance et j’organise ses différentes campagnes de vêtements.

– Elle a une collection qui sort bientôt, je me trompe ?

Il pose ses mains sur ses genoux.

– C’est quoi cet intérêt soudain pour le stylisme ? Je croyais que ce type de projet ne t’intéressait pas du tout.

– J’ai besoin d’un service, mec.

Il ne répond rien, se contentant de m’étudier avec attention. Je lui tends le dossier que j’ai reçu de mon détective.

– Il faut la convaincre d’engager ces trois mannequins. Si elle accepte, je dois travailler avec toi sur le projet.

Il ouvre le dossier, parcourt brièvement les informations qu’il contient avant de le refermer.

– Claudia aime bosser avec des mannequins qu’elle connaît.

– C’est là que tu entres en jeu. Tu te vantes toujours d’être le meilleur. C’est le moment de le prouver.

Il ne sourit plus du tout.

– Je te connais depuis longtemps, Cameron. Tu ne t’es jamais mêlé de mon travail. Pourquoi maintenant ?

Je soupire.

– Je dois faire venir une de ces filles à Chicago sans qu’elle sache que ça vient de moi. Les deux autres sont ses amies les plus proches. Je ne te le demanderais pas si je pouvais faire autrement.

Et c’est vrai.

Noah reste quelques secondes silencieux avant de soupirer :

– Tu fais chier, Cameron.

Il continue :

– Je ferais n’importe quoi pour Adam et toi. Vous êtes comme mes frères. Si c’est à ce point important pour toi, je ne te demanderai pas plus d’explications. Je te fais confiance. Mais qu’on soit clairs : pas de coups foireux. Valesco est ma plus vieille cliente, je ne veux pas compromettre cette relation de travail.

– Tu as ma parole.

De toute façon, je ne peux pas me permettre de foirer quoi que ce soit.

C’est mon unique chance.

 

***

 

Trois mois plus tard, retour au présent

 

En attendant Noah sur le canapé en cuir de son bureau, je ne peux pas m’empêcher de ressentir une certaine appréhension. Ça fait des mois que je ne pense qu’à ça. Je dois bien admettre que c’est la première fois de ma vie que je fais un truc aussi tordu. Seulement voilà, je n’avais pas le choix. Parfois, la fin justifie les moyens. Ce proverbe à la con prend tout son sens dans la présente situation. Je me le répète d’ailleurs en boucle pour ne pas trop culpabiliser. Parce que le plus important dans tout ça, c’est que je l’ai retrouvée.

Noah entre dans la pièce, interrompant ainsi le cours de mes pensées. Comme à son habitude, il porte un costume impeccable. Ses cheveux blonds sont minutieusement plaqués en arrière. Son regard glisse sur moi et un petit sourire arrogant se dessine sur son visage :

– Détends-toi, Cam, tout va bien se passer. J’ai tout arrangé. Je ne dis pas que Valesco n’a pas gueulé, mais je sais comment la prendre. Sans mauvais jeu de mots.

Je ricane. Il n’a pas besoin de me rappeler qu’il couche avec la moitié de ses clientes, on est tous au courant. Néanmoins, il a tort de penser que je me soucie de Valesco. Comme à peu près tout ce que je fais dans ma vie depuis que j’ai terminé le lycée, je m’en tamponne royalement. C’est d’ailleurs pour ça que je suis aussi bon dans mon domaine : je me contente d’analyser, d’organiser et de financer. En bref, je suis une machine.

Froid, calculateur, distant.

Je ne l’ai pourtant pas toujours été. C’est en partie pour ça que j’ai besoin de percer le secret qu’elle a emporté avec elle. Je ne pense pas que je redeviendrai un jour celui que j’étais avant, mais tant que je ne me serai pas libéré de leurs mensonges, je ne pourrai rien construire de solide dans ma vie.

Je dois connaître la vérité qu’ils ont tous choisi de taire.

– Elle a accepté pour les filles ?

Une expression de fierté passe sur son visage.

– Ça non plus, ce n’était pas gagné, mais j’ai réussi à la convaincre que travailler avec des mannequins moins célèbres susciterait de la curiosité autour de sa nouvelle collection. Elle n’a pas non plus aimé que je lui impose mes choix, mais finalement, elle s’est résignée. Tu peux me remercier d’être aussi bon.

– T’es surtout un sacré baratineur.

– Par contre, reprend-il amusé, ce qui lui pose toujours beaucoup problème, c’est que tu bosses avec nous. Elle te trouve désagréable. En même temps, qui peut la blâmer ?

Je me marre.

C’est le comble qu’une personne comme Claudia Valesco se permette ce genre de réflexion. Elle est de loin la femme la plus antipathique que j’ai croisée dans ma vie. Entre son estime d’elle-même démesurée et les trucs glauques qui se passent sur chacun de ses lancements, elle ne devrait pas juger le tempérament des autres. À cette pensée, je me sens soudain très mal. Une infime partie de moi, résidu de celui que j’étais à l’époque, s’en veut de la propulser dans ce monde que je sais pourri et corrompu. Mais comme je l’ai déjà dit : la fin justifie les moyens.

Noah me tend un planning :

– Elles arrivent ce soir. Valesco nous délègue tout ce qui est organisationnel. J’ai pris contact avec la mannequin que Claudia a choisie pour être le visage de la campagne. On les rencontre à vingt heures autour d’un verre afin de faire connaissance, de leur parler du projet et de notre rôle là-dedans. Enfin, je ne vais pas t’apprendre ton métier.

Je me retiens de lui dire qu’en temps normal, je ne joue pas les baby-sitters pour mes clients.

– Ce n’est pas hyper professionnel de les rencontrer de cette manière.

Il hausse les épaules.

– Non, effectivement. Seulement, niveau timing, je n’avais pas le choix. Claudia les voit lundi et comme je l’ai poussée à engager ces filles sans rien savoir d’elles, je veux être sûr qu’elles ont les épaules pour ce job. Il en va de ma réputation. Pour ce qui est du créneau choisi, elles atterrissent en fin de journée donc je n’avais pas d’autres options.

J’acquiesce simplement avant d’ajouter :

– Par contre, on est d’accord, pas un mot de tout ça à Adam.

Noah soupire :

– Je te l’ai déjà dit, ça ne me plaît pas de lui mentir, mais je sais qu’il ne comprendrait pas. D’ailleurs, pour être tout à fait franc avec toi, moi aussi j’ai du mal à te suivre. On vit ensemble depuis un bout de temps, pourtant je ne t’ai jamais vu montrer de l’intérêt pour qui que ce soit. Et voilà que, du jour au lendemain, tu montes tout un plan pour faire venir une simple fille à Chicago.

S’il savait à quel point il est loin de la réalité. Cette « simple fille », comme il le dit si bien, est la clé de mon passé. Je ne l’écoute plus vraiment au moment où il pose la question à laquelle je ne répondrai pas :

– C’est qui cette meuf pour toi ? Une ex ?

Je me lève de mon siège.

– C’est plus compliqué que ça. Merci pour tout, mec, je te revaudrai ça un jour.

Je l’entends rire dans mon dos.

– Je note, Cam, je note.
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Lucia

 

Trahison.

Quel étrange concept ! Que faut-il à l’humain pour trahir ? Je veux dire, trahir véritablement. Je crois que je n’aurai jamais la réponse à cette question.

Pendant sept ans, j’ai œuvré à chasser ce visage de ma tête, à effacer cet instant de mon âme qui en est pourtant marquée au fer rouge. Paradoxalement, tout cela ne semble pas m’appartenir, comme si je ne l’avais pas vécu dans cette vie. La distance géographique que j’ai mise entre mon passé et moi a bien sûr aidé à mon amnésie volontaire. C’est pourquoi, lorsque je foule le sol de Chicago pour la première fois depuis tout ce temps, je la ressens jusque dans ma chair, cette foutue trahison. Quand Lance, mon agent, m’a informée que Ginny, Carmen et moi avions été sélectionnées pour travailler avec Claudia Valesco, j’ai tout de suite su que c’était une opportunité à ne pas rater. Après tout, elle a lancé les plus grands noms de la mode. Seulement voilà : elle ne travaille que depuis Chicago.

Et Chicago m’a tout pris.

Sur le tarmac, l’air glacial me compresse les poumons. Je frotte mes mains l’une contre l’autre pour essayer de me réchauffer. Derrière moi, Carmen et Ginny se plaignent de la température en adoptant un ton bien trop dramatique pour la situation.

– Oh là là, mais quel temps de merde ! Je ne vais jamais survivre s’il ne fait pas un peu plus chaud, se lamente Ginny.

Je ne peux pas m’empêcher de sourire face à leur réaction disproportionnée. J’ai rencontré ces filles il y a sept ans, au pire moment de ma vie. Aujourd’hui, elles sont comme ma famille, alors j’ai appris à composer avec leur tempérament de princesses trop gâtées. C’est une sacrée coïncidence que Valesco nous ait choisies toutes les trois pour sa campagne. Le simple fait qu’elle ait recruté chez Lance est déjà incroyable en soi, mais revenir dans la ville de mon enfance accompagnée de mes deux meilleures amies l’est d’autant plus.

Je ne serais jamais venue si elles n’étaient pas avec moi.

La voiture envoyée par l’agence arrive enfin. Nous nous glissons à l’intérieur sans nous faire prier. En grelottant, Ginny ajoute :

– Sérieusement, Lucia, comment tu as fait pour grandir ici ? Frileuse comme tu es, tu as dû mourir de froid plus d’une fois.

En bonne cynique, je ne peux pas m’empêcher de relever l’ironie de ses propos, puisqu’elle est loin de se douter qu’une partie de moi est effectivement morte ici.

Évidemment, je ne le lui dis pas. Je me contente de sourire en haussant les épaules.

– Ce n’est pas pour rien que je suis partie après le lycée.

Mensonge.

Parfois, je suis fatiguée de ne jamais être moi-même, de ne pas me livrer sur les événements qui m’ont forgée. Je n’y arrive simplement pas. J’ai donc choisi de les enfouir dans un coin de mon âme.

Un coin où je ne m’aventure plus.

– Tu m’étonnes ! ricane Carmen. Il n’y a rien de passionnant dans cette ville. Je ne comprends pas pourquoi Valesco refuse de travailler à Los Angeles comme tout le monde.

Ginny nous colle son téléphone sous le nez.

– Moi, j’ai trouvé une future distraction. Je vous ai expliqué que Valesco bosse avec une société de financement et d’accompagnement de projet. J’ai été contactée par celui qui gère les affaires de Valesco. Je ne sais pas trop pourquoi, d’ailleurs, mais on s’en fout, non ? Regardez-moi cette bombe. Belle gueule, belle carrière et tout ce qui va avec. Autant vous dire qu’il va vite me réchauffer, celui-là.

Elle se déhanche sur son siège. Malgré le chaos qui règne en moi, j’éclate de rire devant le ridicule de son geste. Dire qu’il y a un mois, elle était inconsolable après sa rupture avec le barman de notre rue qui était, pour la citer, « l’homme de sa vie ».

– Tu ne perds pas de temps en tout cas.

– Oh, ça va, Madame L’Aigrie-près-de-chez-vous, tu devrais te trouver un mec, toi aussi. Je suis sûre qu’un peu de stabilité te ferait le plus grand bien.

Carmen pouffe en me donnant un petit coup d’épaule, avant de répliquer avec sarcasme :

– Je doute que Lucia se laisse tenter. Si tu veux mon avis, elle ne croit pas à l’amour avec un grand A.

C’est reparti.

Les vannes qu’on se lance à longueur de journée ne me dérangent habituellement pas, mais je déteste quand elles abordent ce sujet. Elles ne savent pas que j’ai aimé autrefois. Ce que je peux en dire, c’est que l’amour est une faiblesse et que pour survivre, j’ai choisi de ne plus jamais être faible.

– Pardonnez-moi si je ne tombe pas follement amoureuse chaque semaine, moi.

– Il y a un monde entre toutes les semaines et toi, reprend Ginny un peu plus sérieuse.

Je lève les yeux au ciel.

– J’ai fréquemment des hommes dans mon lit, non pas que ça te regarde, mais puisque tu insistes.

– Je ne te parle pas de sexe, Luce. Ma chambre donne sur la tienne, je suis bien au courant de tes performances physiques. Je te parle de faire tomber tes barrières, d’apprendre à connaître les hommes avec lesquels tu as des relations, de leur laisser une chance. D’être un peu normale, quoi.

– Merci, mais non merci.

– Ici, je vais te trouver une pépite. Tu verras, fais-moi confiance, j’ai un don pour ça.

Je n’essaie même pas d’argumenter, car je la connais trop bien. Avec Ginny, toute forme de protestation est inutile. Je ne lui en veux pas. J’ai conscience qu’à sa façon, elle ne veut que mon bonheur. Il faut simplement attendre qu’elle se décide à passer à autre chose.

– Si tu pouvais juste me foutre la paix, ça m’irait tout aussi bien.

– Ça, ma jolie, ça n’arrivera jamais.

Je secoue la tête en souriant avant de la détourner pour regarder par la fenêtre. Les paysages défilent et deviennent de plus en plus familiers à mesure que nous approchons du centre. Une boule grandit dans mon estomac. Bien que l’appartement que Valesco met à notre disposition se situe à South Loop et que ce n’est pas où j’ai grandi, cette ville me renvoie à une époque que je préfère oublier.

Sans surprise, la voiture se gare devant un complexe luxueux. L’immeuble est entièrement formé de baies vitrées, mais de l’extérieur on ne voit pas dans les appartements. Un exemple supplémentaire de ce que j’exècre à Chicago. Comment pauvreté et richesse peuvent-elles cohabiter si facilement ?

Nous montons rapidement les quinze étages pour arriver dans un superbe appartement avec une vue panoramique sur le lac Michigan. Je dois bien reconnaître que c’est à couper le souffle. J’en oublierais presque que je hais cet endroit et tout ce qu’il représente.

– Wow, les fêtes qu’on va organiser là-dedans !

Visiblement, Carmen pense la même chose puisqu’elle s’extasie devant ce qui va être notre logement ces six prochains mois. Il faut dire qu’à L.A., notre chez-nous n’a pas cette tête-là. Ginny, elle, dont le père est un riche entrepreneur, ne semble pas impressionnée. D’un ton las, elle déclare :

– Bon, ce n’est pas tout, mais il faut qu’on se prépare ! On a rendez-vous dans quelques heures avec les représentants de la société qui finance et gère cette campagne. On les retrouve dans un bar.

Je m’apprête à protester, mais elle me coupe la parole :

– Ah si, tu viens ! Notre premier meeting avec Valesco est après-demain. Ne panique pas, c’est purement professionnel. En plus, c’est l’occasion de faire des rencontres. On n’a pas toutes la chance de connaître cette ville par cœur.

Tu parles d’une chance.

Elle n’a pas la moindre idée de ce que remettre les pieds ici représente pour moi.

– Tu m’excuseras, mais retrouver des mecs dans un bar un samedi soir ne me semble pas être un truc « purement professionnel ». Peu importe qu’ils soient actionnaires ou je ne sais pas trop quelle connerie dont je me contrefous, d’ailleurs.

Elle lève les yeux au ciel avant de conclure d’un ton condescendant :

– C’est parce que tu ne connais rien au monde du business et que tu ne fais confiance à personne.

Elle n’a pas tort.

Ce n’est pas de ma faute, cela dit. Mon histoire fait que je me méfie de tout le monde parce que je ne pourrai jamais oublier à quel point les hommes peuvent être mauvais. Voyant que je m’apprête à clore le sujet, Ginny renchérit :

– Allez, détends-toi, je me suis renseignée. Leur société est très réputée. Ils prennent part à tout un tas de projets qu’ils financent et organisent avant de toucher une partie importante des bénéfices. Pas juste à Chicago, dans tout le pays ! Une vraie mine d’or. C’est excitant, tu ne trouves pas ? C’est pour ce genre de contrat que je suis faite !

Je ne suis pas en mesure de supporter son côté superficiel maintenant. Je me dirige donc vers ma chambre, sans ajouter un seul mot.

J’ai besoin de calme.

– Deux heures ! crie-t-elle dans mon dos.

Je soupire avant de claquer la porte.

Je sens que ces six mois vont être longs.
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Cameron

 

– Baisse ta musique, Cameron, on ne s’entend pas penser.

Adam et Noah entrent dans ma chambre et s’installent sur le canapé comme si c’était chez eux.

Je me retiens de soupirer. Parfois, je regrette mon petit appartement. Il était minuscule, mais au moins j’étais tranquille. Cet enfoiré d’Adam m’a travaillé pendant des mois pour que j’accepte de faire partie de ce qu’il appelle « la coloc de rêve ».

Selon lui, « un homme de mon statut » ne peut pas rester vivre dans « un simple appartement ». Au bout de quelques semaines, j’ai fini par céder.

C’est vrai qu’aujourd’hui, j’aurais les moyens de me payer une immense baraque, mais je me suis habitué à vivre avec mes amis. En réalité, je serais perdu sans eux. Avant de les rencontrer, j’étais complètement détruit. C’est leur amitié qui m’a redonné goût à la vie. J’ai retrouvé une seconde famille. Une sensation que je pensais perdue à jamais.

– Regarde-le, étalé sur son lit comme un octogénaire, s’amuse Adam en me balançant un coussin.

Je ne lui réponds pas, me contentant d’enfouir ma tête sous ledit oreiller.

– Il va falloir que tu te remettes sur pied, intervient Noah. On a un rendez-vous de travail ce soir, je te rappelle.

Il m’a promis de jouer le jeu devant Adam, mais fidèle à lui-même, il n’efface pas complètement l’ironie de sa voix, ce qui a le don de m’agacer. J’adore Adam, mais je ne peux pas lui parler de mon plan. Il est trop droit. Pour lui, dans la vie, tout doit se régler par une démarche honnête. Dans quatre-vingt-dix-neuf pour cent des cas, je partage son avis, mais là, c’est différent.

Il arque un sourcil en demandant :

– Depuis quand tu places tes rendez-vous un samedi soir ?

– Ce n’est pas un rendez-vous. Cameron m’aide sur le nouveau projet de Valesco. Les mannequins sont arrivées et j’ai proposé à l’une d’entre elles d’aller boire un verre, histoire de faire connaissance. Je veux être sûr qu’elles sont sérieuses.

Belle argumentation.

– Ah bah voilà, ironise Adam, comme d’habitude, tu n’arrives pas à décrocher du boulot. Ça se soigne, tu sais.

Noah hausse les épaules en étirant ses lèvres.

– Tu n’as qu’à venir. Elles sont trois.

Je bâille assez fort pour leur spécifier que leur conversation m’ennuie. Adam en profite pour se payer à nouveau ma tête.

– Les mannequins, ce n’est pas le truc de Cameron, pas vrai ? Il préfère les petites stagiaires. Celle du troisième m’a dit que vous étiez sortis ensemble.

Je soupire, parce que je sais déjà qu’ils ne vont plus me lâcher avec ça. Sans surprise, Noah vient également y mettre son grain de sel :

– Quelque chose à confesser, Cam ?

– Vous êtes lourds. Je la trouvais sympa, je l’ai invitée à boire un verre. Ça n’a pas matché. Fin de l’histoire.

Pour être franc, j’ai bloqué comme à chaque fois que j’envisage autre chose qu’une relation d’un soir. Naturellement, je me retiens de prononcer cette phrase à voix haute. Je termine simplement :

– Tirez-vous de ma chambre.

Adam éclate de rire avant d’inviter Noah à se lever.

– N’oublie pas l’heure, renchérit ce dernier.

– Ouais, ouais, c’est bon, dégagez, que je puisse dormir ne serait-ce que quelques minutes.

– Fragile, lance-t-il en passant la porte.

– Dors bien, princesse, ajoute Adam en me faisant un clin d’œil.

Je me retourne dans mon lit en souriant.

Quelle bande d’emmerdeurs, putain !

Malgré ma fatigue, je sais bien que je ne parviendrai pas à m’endormir. Je prends une profonde inspiration pour chasser mes souvenirs les plus noirs. Je ne me leurre pas. J’ai bien conscience que ces retrouvailles ne seront pas joyeuses. Je ne suis d’ailleurs pas certain que le gamin blessé que j’étais à l’époque sera en mesure de contenir ses émotions ce soir. Pourtant, il le faut. Elle seule est capable de me donner les réponses qui me manquent. Elle détient les clés d’un passé que je n’ai jamais compris.

Que j’ai besoin de comprendre.

 

À suivre,
dans l'intégrale du roman.
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